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Dans l'épisode précédent...

 
 
Villa in à Bel-Air, vue imprenable sur L.A., petit tour en hélicoptère… Matsya met le paquet pour impressionner Larissa ! Quand Matsya se confie à la journaliste de Squared sur le financement de son expédition par Dick Richardson à hauteur de 2,3 milliards de dollars, elle ne se doutait pas que les médias du monde entier seraient au courant dans la journée. Une trahison que même une virée en montgolfière avec le séduisant Dick ne saurait lui faire oublier… 



J'adore ce que vous faites, LOL

Par Matsya
 
 
On n'aurait jamais dû laisser Joe Barnette franchir le cordon de sécurité pendant la séance de signature d'autographes à l'aéroport de Vegas. Le truc, c'est qu'il avait l'air inoffensif, avec sa bouille toute ronde et son costard bleu ciel un peu cracra. Il est si obèse que s'il se mettait à vous faire du mal, il vous suffirait de courir dix mètres pour le semer. Et puis on a eu un peu pitié de lui aussi, quand on l'a vu coincé derrière la barrière avec toutes les adolescentes qui hurlaient mon nom. Avec Dick on s'est regardé, et on s'est dit : le bouboule avec le nœud pap’, soit c'est un pédophile, soit il a quelque chose à nous dire. Dans les deux cas, il fallait le sortir de là. Alors on a fait signe aux gardes du corps de le laisser venir. Bilan des courses : il avait bien un message pour nous. Mais avait-on vraiment envie de l'entendre ?
Il respire comme un chien qui serait resté trois heures dans une bagnole en plein soleil. Poignée de main humide, beurk. Penser à se les frotter avec du désinfectant dès qu'il sera parti.
— Bravo, vous avez tous les deux fait un travail extraordinaire. Je vous ai suivis depuis le début, et vraiment je pense que c'était une excellente idée que de vous associer. C'est un fantastique laboratoire de conquête de l'espace que vous êtes en train de mettre en place. Ce sera très utile à la NASA quand elle voudra aller sur Mars.
Il a une voix hyper aiguë, et la manie insupportable d’articuler à fond tous les mots. Grande naïve que je suis, je le prends au pied de la lettre. Je prends le ton de celle qui explique :
— Oh mais monsieur, vous savez, on va même faire plus qu'un laboratoire : on va envoyer des gens sur Mars pour de vrai.
Quand je parle, il garde la bouche ouverte et hoche la tête avec un air benêt. J'interroge rapidement Dick et les gardes du corps du regard, ils pensent la même chose que moi : alerte au cassos. Il va falloir s'en débarrasser. Si on peut, gentiment. Sinon...
— Bien sûr, je comprends. Mais vous savez, des projets de ce type, ça peut changer en cours de route, surtout lorsqu'ils sont démesurément ambitieux. Parfois, lorsque certaines initiatives inquiètent trop de gens en haut lieu, il arrive même que leurs organisateurs choisissent de modifier légèrement leur périmètre pour les rendre plus consensuelles.
Leçon numéro un quand vous êtes connue et que vous êtes confrontée à des déséquilibrés : surtout, ne pas leur répondre. Ne rien leur donner à quoi ils puissent se raccrocher, car ils sont en quête de reconnaissance. Or n'importe quelle réaction de votre part peut être interprétée comme de la reconnaissance. Y compris les insultes, pour certains.
Dick s'interpose du plus doucement qu'il peut, et lui serre la main :
— Matsya et moi-même sommes ravis d'avoir fait votre connaissance, cher monsieur. Merci beaucoup pour vos conseils, nous y réfléchirons. Pourquoi ne donneriez-vous pas vos coordonnées à notre collègue, de manière à ce que nous puissions vous recontacter ?
Pour la seconde fois dans la journée, bonne réaction de Dick Montgomery : se débarrasser de la personne avec diplomatie. L'énergumène sourit, mais au lieu de bouger, il fixe Dick en gardant sa main dans la sienne. Un agent de sécu se positionne derrière lui pour le ceinturer au cas où il sortirait une arme. Alerte maximum. Si la situation dégénère, ce chtarbé pourrait bien blesser Dick, ou — pire — une des gamines.
— Beaucoup de personnes à la NASA et ailleurs pensent que vous ne vous rendez pas compte des risques que vous prenez. Les radiations cosmiques sont mortelles pour l'être humain, en particulier pour les femmes, et votre vaisseau ne vous en protègera pas.
J'aurais eu envie de lui dire qu'on m'avait déjà briefée et re-briefée à ce sujet —  effectivement, les seins et les ovaires, dans l'espace, ça chope facilement des cancers, petites choses délicates —, que c'était surtout moi que ça regardait, et que vu son surpoids il risquait bien d'être mort d'une maladie cardio-vasculaire avant qu'on ait encaissé nos premières radiations... mais étant donné que ni Dick, ni les gardes du corps n'ont l'air de se résoudre à utiliser la manière forte, c’est à moi de jouer les trouble-fêtes :
— SÉCURITÉ !!!
Mon équipe de gardes du corps est bien rôdée à l'exercice. En une seconde, ils font barrage. Maintenant, on est protégés par un rempart de muscles.
En tout cas, c'est ce qu'on croyait avant que le gusse ne prenne un truc dans sa poche intérieure. Au-dessus des grosses auréoles de transpiration de sa chemise, un holster. Avec un flingue dedans, bien sûr. Il sort une carte : JOE BARNETTE, DEPARTMENT OF HOMELAND SECURITY. Ça calme tout le monde direct. Le mur s'écarte.
— N'ayez crainte, je vais m'en aller. Mais avant cela, je vais vous donner un dernier conseil, parce que vous m'êtes sympathiques : à votre place, je veillerais très, très scrupuleusement à rester dans les frontières de la légalité. Et je tiens à rappeler pour vous, Madame, que la loi américaine en matière de vols spatiaux s'applique à tous les citoyens américains, même si leur lancement a lieu à l'étranger. Je pense que vous me remercierez plus tard. Sur ce, Madame, Messieurs, je vous souhaite une excellente journée. Oh, une dernière chose : Matsya, j'adore ce que vous faites. Non, vraiment.
Et là, il se met à chanter avec une voix de fausset :
— Coz I'm a bionic whore. Ba - ba - ba - bionic whore...
Sous les regards dégoûtés des midinettes, il fend la foule en dansant jusqu'à un gros SUV Chrysler aux vitres fumées. Un homme, costard noir et paire d'Aviator, sort pour lui ouvrir la porte. Apparemment, Joe Barnette n'est pas un simple agent de renseignement : c'est un gros ponte. Si on a des ennemis à Washington, ils doivent être bigrement puissants.



Le casting du siècle

Par Matsya
 
 
Notre recrutement a fait un tabac — limite trop, d’ailleurs : suite à mon passage chez Oliver White, on a reçu pas moins de 152 237 dossiers de candidature pour MarsNeedsHeroes. Il a fallu embaucher un paquet d’intérimaires pour aider à faire le tri.
Et là — ta-daaaa — je tiens devant moi la liste des cent candidats qui vont avoir la chance de tenter l’aventure avec nous. Je suis hyper excitée. J’ai l’impression que ça devient vrai, maintenant.
Attention, respect : ces cent-là, ce sont des cracks. C'est le Top of Ze Pop. Pour vous donner une idée, voilà ce que notre équipe recrutement leur a fait subir :
- un GMAT — une sorte de test de QI mais en plus trash. (Oui, bande de mauvaises langues, cela peut arriver qu'une blonde, chanteuse de surcroît, sache ce qu'est un GMAT !) ;
- des tests de mémoire mon-stru-eux — franchement, à côté de ces tests-là, tous ceux que vous avez pu voir dans votre vie c'est du Nintendogs ;
- des tests de stress — idem. Ceux-là, je me les suis tapés aussi... et ils sont horribles. Je me dis qu'il doit y avoir une loi quelque part qui assimile ce genre d'épreuve à de la torture psychologique ;
- un épluchage approfondi de leurs dossiers scolaire, universitaire, professionnel, médical, ainsi que de leur profil Facebook ;
- une dictée — je sais, c'est vraiment vicieux, mais c'est une lubie de ma responsable RH : allez savoir…
- un examen attentif de leurs portfolios et une audition en vidéo, pour vérifier — très important — s'ils sont télégéniques.
Bon, maintenant, on va jouer à un petit jeu : je vais vous montrer la liste du Top 100, et vous allez deviner à quelle ligne j'ai failli avoir une attaque cardiaque. Prêts ? Go :
1 – Isreal Abaja
2 – Julio Abdalla
3 – Tyrone Alvares
4 – Warner Avancena
5 – Harry Bade
6 – Rodrigo Bellantone
7 – Linda Beyer
8 – Santo Billotti
9 – Leah Bly
10 – Allan Bonomo
11 – Shawnee Breman
12 – Enola Bungy
13 – Howard Cantara
14 – Letty Cedars
15 – Wai Yip Chang
16 – Wayne Child
17 – Geraldine Colquitt
18 – Jérome Coumbassa
19 – Deanna Crabtree
20 – Kelly Cutchin
21 – Gerald Dabney
22 – Sean Devoe
23 – Harry Downey
24 – Jamie Effinger
25 – Benedict Ehiginator
26 – Mathew Elsworth
27 – Jina Fahrenbruck
28 – Adrien Frances
29 – Martin Frey
30 – Lucius Gentis
31 – Lenna Giachino
32 – Rhett Godwyn
33 – Toji Makimura
34 – Adam Grace
35 – Curtis Groff
36 – Scott Guido
37 – Joann Haddad
38 – Fred Haines
39 – Tomislav Muzijevic
40 – Zelma Harte
41 – Hattie Herring
42 – David Hockenberry
43 – Carletta Holleyman
44 – Cody Hoose
45 – Ashlee Huard
46 – Louise Jaime
47 – Sherry Jaquez
48 – Joe Jefferies
49 – Constance Juan
50 – Carlene Jury
51 – Brian Kanwaljeet
52 – Stephane Knodel
53 – Jae Kores
54 – Margeret Kuitu
55 – Chloé Lacroix
56 – Louisa Langan
57 – Alana Litten
58 – Darren Luper
59 – Nita Majeski
60 – Jason Mares
61 – Darcy Marquess
62 – Darryl Maur
63 – Arthur Maxson
64 – Odessa Mccalley
65 – Ted McIsaac
66 – Larissa Melnikovskaia [OMGOMGOMGWTFOMG?!?!]
67 – Manuel Mertens
68 – Satoko Murakawa
69 – Jamie Neer
70 – Javier Neth
71 – Benedict Noerenberg
72 – Lonny Noneman
73 – Merri Olowe
74 – Travis Padilla
75 – Stefan Jenett
76 – Debbie Patel
77 – Shonna Perie
78 – Joy Placencia
79 – Bertha Popp
80 – Candice Puleo
81 – Dora Rawlings
82 – Julianne Rothenberger
83 – Marvin Rowell
84 – Soraya Bekhani
85 – Danny Shah
86 – Laurie Shine
87 – Elnora Shumake
88 – Marvin Silvas
89 – Brian Sterner
90 – Marilyn Stoops
91 – Rae Strachan
92 – Carl Stubbs
93 – Shawn Swindle
94 – Deborah Sydnor
95 – Dagobert Tchuamen
96 – Javier Thedford
97 – Jill Thurmond
98 – Jaichand Vajrapani
99 – Joseph Waldron
100 – Hanane Yazigi
Vous comprenez ce qui m'a fait tiquer quand j'ai vu cette liste ? Il était trois heures du mat’, mais rien à secouer : j'ai appelé direct Sergueiev.



Candidate 66

Par Matsya
 
 
Cette fille se fout de ma gueule, et en plus elle voudrait que je lui paie un entraînement d'astronaute aux frais de ma fondation ? Dans ses rêves, ouais ! Rien que l'idée de la revoir... pas moyen.
Après une bonne dizaine de sonneries, Sergueiev décroche.
— Professeur, vous avez regardé la liste des sélectionnés ?
— Mon enfant, vous êtes à moins de quarante-huit heures du début de votre entraînement. Vous devriez dormir.
On dirait qu'il fait exprès de mettre plein de « r » dans ses mots rien que pour le plaisir les rouler. Et cette nuit, ça m'agace particulièrement. J'ai l'impression que ça fait traîner ses phrases en longueur, et je ne suis pas d'humeur à attendre quoi que ce soit, même pas la fin d'un roulement de « r ».
— Il y a une candidate que je souhaite rayer de la liste.
— C'est impossible, j'en ai bien peur.
— Mais pourquoi ? Les candidats n'ont pas encore été prévenus n'est-ce pas ? Si on change la liste, personne ne sera déçu !
— Effectivement, les candidats sélectionnés seront avertis par missive électronique à sept heures ce matin, c'est-à-dire dans un peu moins de quatre heures.
« Missive électronique ». Il n'y avait que Sergueiev pour sortir une horreur pareille.
— Alors faites retirer la candidate numéro 66, s'il vous plaît. Trouvez un problème dans son dossier, et remplacez-là par quelqu'un sur la liste d'attente.
— Les sélections ont été opérées par un comité indépendant et validées par des huissiers. Exclure un candidat maintenant nous exposerait à des procès. Mais vous savez, à la huitième semaine des épreuves, vous aurez droit à une recommandation discrétionnaire. Vous aurez alors toute latitude pour...
— Professeur, on va remettre les choses à leur place : dois-je vous rappeler que c'est moi qui vous paie ? Si demain vous deviez vous retrouver sans ce salaire, vous feriez quoi ? Vous retourneriez en Russie à jouer aux échecs contre vous-même jusqu'à la fin de votre vie ?
— Mon isba et ma bonne ville de Saint-Pétersbourg me manquent, mais franchement, je ne crois pas. Je pense plutôt que j'accepterais l'offre de votre ami Montgomery. Ah, c'est vrai : je ne vous avais pas encore pas dit que lui et le camarade Rodchenko m'avaient appelé à plusieurs reprises en me proposant des sommes très élevées pour que je vous quitte et que je rejoigne le projet du jeune Montgomery ? Je leur ai répondu qu'à mon âge, et n'ayant pas d'enfants, je ne saurais pas quoi faire d'autant d'argent.
Là, je tombe de ma chaise. Alors comme ça, Montgomery et Rodchenko ont essayé de saboter mon projet derrière mon dos ? Venant de Montgomery, rien ne m'étonne. Rétrospectivement, c'est même assez évident : il n'a pas pu me piquer Sergueiev, donc, faute de mieux, il me propose une alliance. Pour Rodchenko, en revanche, je suis inquiète. Je le savais brutal, pour ne pas dire que parfois il se transforme en véritable connard, mais fourbe à ce point, je ne m'y attendais pas.
— Et vous, vous attendez que j'aie signé le contrat avec Montgomery pour me le dire ?
— Vous n'aviez pas le choix : personne d'autre que Dick Montgomery n'aurait été assez téméraire pour financer cette expédition. Vous livrer ce type d'information n'aurait fait que brouiller votre jugement. Quant à la candidate n°66, j'ai examiné son dossier : c'est une cosmonaute expérimentée, je n'ai pas de craintes concernant ses capacités.
— Pourquoi vous la défendez ? Vous la connaissez ? Ça doit être ça… Vous l'avez pistonnée ?
— Ma jeune amie, quand bien même j'aurais souhaité le faire, les impératifs d'indépendance du jury m'en auraient empêché. Et je puis vous assurer qu'à l'entraînement non plus, elle ne bénéficiera d'aucun traitement de faveur. Pas plus que vous, soit dit en passant. Aussi vous conseillerai-je de conserver votre précieuse énergie pour les très difficiles épreuves qui vous attendent, plutôt que de la dilapider à ressasser des événements passés sur lesquels ni vous, ni moi n'avons plus d'influence. Je vous souhaite une très bonne nuit.



Swimming with sharks

Par Matsya
 
 
Récapitulons : au détour d'un coup de fil, j'apprends qu'en fait Larissa connaît Sergueiev, qui a été démarché par Dick Montgomery, lui-même de mèche avec Rodchenko. En bonus, je m'aperçois que sans Sergueiev, je suis morte, et que si je le lâche, le projet se fera tout simplement sans moi.
Génial. Formidable. Trop cool. Il y a deux semaines, j'étais extraordinaro-indestructible. Et pan, coup sur coup, je me rends compte que tous les gens sur qui je suis obligée de compter pour le projet le plus important de ma life ont un objectif commun : m'entuber.
Répétez après moi : « tout va bien, je vais bien ».
Et vous ne savez pas tout. Vu qu'il est trois heures du mat’ et que je n'arrive pas à dormir, je regarde mes mails. Là, alerte venant du service de pige presse : un papier a été publié sur nous. D'habitude, je ne les lis pas (MaryAnn me fait un digest), mais à cette heure de la nuit, vu qu'il se passe très exactement rien sur internet, j'ouvre le mail. Et sur quoi je tombe ? Sur un article de Larissa Melnikovskaia dans Squared. Finalement, j'ai eu beau la blacklister tout ce que j'ai pu, interdire à mes ouailles de lui parler, elle a quand même réussi à pondre quelque chose.
La surprise, c'est que son papier n'est même pas méchant pour moi. Moi, à sa place, fichu pour fichu, j'en aurais profité pour écrire un truc bien crado qui aurait fait du buzz. Entre le dildo en jade dans le salon et Joao le pilote d'hélico testostéroné, je vous le dis, elle aurait eu largement de quoi faire. Mais là, pas du tout. À la lire, je serais en passe de « donner un nouveau souffle au monde vieillissant de la conquête spatiale », et j'aurais tellement un charisme de dingo que j'aurais réussi à relooker mon inébranlable Chief Technical Officer — ce qui n'est qu'à moitié faux : Alex est raide dingue de moi, et j'ai peut-être un tout petit peu abusé de mon influence sur lui... mais comprenez-moi, c'était pour son bien. Le look catogan, col roulé, Mephisto, c'était juste pas possible.
Alors pourquoi ? Vous pourriez me dire que c'est pour mettre un peu d'huile vu qu'on va faire l'entraînement ensemble. Faux : si vous avez bien suivi, elle n'est pas encore au courant qu'elle a été reçue. Et, pour autant qu'elle sache, elle a une chance sur mille cinq cents d'être acceptée. Déontologie journalistique ? Pfff, je n'y crois pas une seconde : elle a vendu une info sous embargo, elle s'est grillée de ce côté-là. Envie de se faire pardonner ? J'ai peine à croire que la Reine des Glaces soit assez stupide pour croire que je pourrais marcher dans ce type de combine.
Vu la crasse qu'elle m'a faite, je ne vais pas non plus me tordre les méninges à essayer de la comprendre. Je ne veux pas être faible le jour où je prendrai ma vengeance. Cela dit, une chose est certaine : il y a quelque chose qui ne colle pas avec le comportement de Larissa Melnikovskaia. 



Matsya, la révolution de l'espace en crowdsourcing

Par Larissa Melnikovskaia pour le magazine Squared
 
 
La NASA emploie près de vingt mille personnes. Mais la pop star planétaire Matsya et le milliardaire Dick Montgomery ont réussi le pari de monter toute l'infrastructure nécessaire à la conception et au suivi d'une mission habitée sur Mars avec seulement treize employés à plein temps. Le vol habité tiendra-t-il sa promesse d'amener quatre humains sur la planète rouge ? Il est encore trop tôt pour le dire. En revanche, la MarsNeedsWomen Foundation, l'entité co-dirigée par Matsya et Montgomery qui gère le projet martien, est un succès incontestable en matière d'efficience organisationnelle. Derrière cet accomplissement, une véritable révolution : le crowdsourcing.
Le terme de crowdsourcing désigne des projets auxquels tout un chacun peut participer, à la hauteur de ses compétences et du temps qu'il peut y investir. Toute personne volontaire peut « soulever le capot » et proposer des améliorations. À l'antithèse des structures hiérarchisées des grandes entreprises traditionnelles, ce mode de fonctionnement est à l'origine de maints blockbusters dans le monde de l'internet, le plus connu étant Wikipédia, aujourd'hui dans le top 10 des sites les plus fréquentés aux États-Unis.
Main-d'œuvre gratuite ou à bas prix, réservoir inépuisable d'idées originales... les vertus du modèle sont telles qu'il commence à s'exporter hors de son domaine d'origine. Le fief de la recherche spatiale n'est lui-même pas étranger au phénomène. Dans le cadre du projet Stardust@home, la NASA envoyait des volontaires sur la piste de la poussière interstellaire. Dans la même veine, le projet Galaxy Zoo proposait aux internautes d'aider à classifier des galaxies.
Mais la MarsNeedsWomen Foundation pousse la logique un cran plus loin. Certes, elle délèguera à des volontaires les tâches répétitives, comme par exemple le visionnage — vingt-quatre heures sur vingt-quatre — des vidéos de surveillance du générateur MarsNeedsGas, lorsque celui-ci aura atteint la planète Mars dans un peu plus de six mois. Mais contrairement aux initiatives précédentes, elle va également jusqu'à confier à ses volontaires des missions d'importance stratégique, comme la conception des équipements à bord, ou celle de certains logiciels.
Comment cela fonctionne-t-il ? Un noyau dur de treize permanents, regroupant les compétences-clés nécessaires à la fabrication des vaisseaux et à la gestion de la mission, coordonne le travail de milliers de bénévoles, qui élaborent des plans, assurent leur suivi et suggèrent des améliorations.
À l'occasion d'une visite du minuscule QG de la Fondation à Santa Monica, CA., la chanteuse et space-entrepreneuse Matsya commente : « Vous n'imaginez pas combien d'ingénieurs aéronautiques talentueux se sentent bridés par la lenteur de leur entreprise, ou encore voient leurs plus beaux projets finir dans des cartons faute de financements. Vous n'avez pas idée du nombre de brillants retraités de la NASA qui brûlent d'envie de remettre la main à la pâte. Ces gens-là sont prêts à investir beaucoup de temps pour poser leur brique dans un projet auquel ils croient, et qui risque fort de changer la face du monde. C'est eux qui sont l'âme et la cheville ouvrière de notre mission sur Mars. »
Passionnés, les volontaires, mais pas forcément désintéressés. « C'est la plus fabuleuse expérience qu'on puisse mettre sur un CV », ajoute Erik Kitamura, étudiant en doctorat à Harvard. « Sur Mars, la température au sol est extrêmement basse, mais il suffit de monter à un mètre d'altitude pour qu'elle se réchauffe très significativement. Alors j'ai eu une idée toute simple : un système d'échasses en aluminium qui permettraient aux cosmonautes de rester au chaud, tout en augmentant incontestablement leur vitesse de marche et en les protégeant de la poussière. Dick [Montgomery] a aimé l'idée, et il m'a appelé lui-même pour me proposer de devenir chef de projet sur la partie scaphandres. Je me suis senti à tel point valorisé, investi d'une mission, que j'y ai passé mes jours et mes nuits pendant plus de six mois. Résultat : nous avons entièrement repensé la combinaison spatiale classique pour un usage sur Mars, mais à un coût inférieur à celui que paie la NASA pour son propre équipement ! »
Du côté des permanents également, on est fier de travailler pour MarsNeedsWomen. « Le modèle de la NASA est périmé, alors que le modèle MarsNeedsWomen est celui de l'avenir », affirme Marvin Hummel, directeur du Flight Control. Et il sait de quoi il parle, étant lui-même un ancien de la NASA. « La NASA est profondément méprisante et suspicieuse à l'encontre de tout ce qui n'a pas été inventé chez elle. Ce faisant, elle freine l'innovation et se prive de nombreux talents. »
Quant à l'ambiance de travail dans la société, Phyllis Shears, directrice marketing, la qualifie d'excellente. « Travailler pour MarsNeedsWomen est particulièrement exigeant. Vu que nous ne sommes que treize, le rythme est intense, et les montées en charge sont parfois très importantes. Mais l'équipe est archi-soudée. Matsya a un vrai talent pour insuffler le feu sacré à ses équipes. »
Notamment, l'influence de Matsya sur ses employés peut aller très loin. « Notre responsable informatique avait préféré se faire licencier de ses cinq emplois précédents plutôt que de porter une cravate », raconte Marvin Hummel. « Mais il a suffi que Matsya lui dise une fois qu'il aurait certainement de l'allure en costard ; depuis, c'est un vrai défilé de mode chaque matin. »
Si Matsya est capable de changer à ce point jusqu'au plus endurci des geeks, gageons qu'avec l'aide de son nouvel allié Dick Montgomery, elle saura également donner un nouveau souffle au monde très fermé — et aujourd'hui quelque peu vieillissant — de la conquête spatiale.



Vous ne serez pas des cosmonautes : vous serez des colons (et des petits poseurs de la téléréalité)

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 1, 7:00
Pour un début, c'était quand même un peu hardcore. Même pas le temps de défaire les valises en débarquant de mon hélico (que pour le coup je pilotais — oui, vous avez le droit de me féliciter pour mon brevet). Les candidats arrivaient des quatre coins de la planète. Eh bien qu'à cela ne tienne : à peine arrivés au Centre d'Entrainement Spatial de San José, on a tous eu exactement quinze minutes pour enfiler nos tenues, dessinées par la maison Stella McCartney, avant de se faire alpaguer par une horde de maquilleuses. Une fois dûment peinturlurés, convocation immédiate sur le tarmac en dix rangées de dix pour le discours inaugural du Grand Chef.
Obligation d’être beaux : on passe à la télé. Eh oui, mes amis, je vous l’annonce en grande pompe : c'est sur ces images que démarrera le premier épisode de MarsNeedsHeroes. Désormais, les candidats savent que la planète entière a les yeux braqués sur eux. À compter de cet instant, ils deviennent des célébrités.
Comme eux, j'ai le trac, mais pas pour la même raison. Car moi, je sais une chose qu’eux ne savent pas : on a impérativement besoin des recettes de cette émission pour financer la mission. C’est Dick Montgomery qui produit MarsNeedsHeroes via sa boîte Killer Whale Productions, et il m’a présenté le business plan hier. J’ai failli tomber en syncope : si on n’explose pas tous les records d’audience, on part sur Mars sans bouffe — ou sans oxygène, au choix. Je lui ai dit qu’il était complètement taré et qu’il envoyait tout le projet droit dans le mur. Lui, tout peace, vous savez ce qu’il m’a répondu ? Qu’une entreprise telle qu’un voyage sur Mars méritait bien qu’on « sorte de notre zone de confort » ! Sortir de ma zone de confort, je veux bien, mais faire péter l’audimat, ça ne se fait pas sur commande… Cela dit, ce n’est pas comme si on avait vraiment le choix. Donc, vous me comprenez, maintenant, quand je vous dis qu'ils ont intérêt à bien passer à la caméra, nos gugusses ?
Ah, et bien sûr, pour couronner le tout, parmi ces cent candidats, quelque part, il y a Larissa. À un moment ou à un autre, il va bien falloir que je la croise. Mais pas maintenant, pitié, pas maintenant !
Heureusement pour moi, pour bien qu'on me voie, je suis au premier rang. Juste à côté de mon meilleur ennemi, Dick Montgomery. Avec lui, c'est tout l'inverse d’avec Larissa : je sais qu'il a essayé de me faire un enfant dans le dos, mais je n'ai aucun mal à faire style c'est mon meilleur pote. Et vazy que je te fais la bise et que j'échange quelques platitudes avec un grand sourire pour que ça rende bien à l'image. Trop fastoche. De toute façon, vu l’enjeu qu’il y a derrière, on est condamnés à faire copain-copine. Cela dit, je sens qu’il y a quelque chose de plus, de nettement plus profond que notre pseudo-amitié de circonstance. Dick Montgomery et moi, on a un trait en commun : tous les deux, on est beaucoup trop narcissiques pour s’abaisser à s'écharper devant les caméras. Et c’est peut-être ça qui va nous sauver…
Arrivée de Sergueiev. Tout le monde se tait.
« Je suis le Professeur Anatoli Sergueiev. C'est moi qui serai Commandeur Suprême sur la mission. C'est également moi qui superviserai la totalité de votre entraînement au cours de ces huit semaines de sélection, et après. »
Je me mets à la place des candidats : ils ont dû avoir un petit choc. Soixante-quinze ans, mâchoire de bouledogue, énorme voix, accent russe à couper au couteau… Ajoutez le chapeau à larges bords, assorti au costume beige. Plus soviétique, c'est juste pas possible.
« Depuis que j'ai commencé ce métier, cent quarante-six hommes et femmes sont partis dans l'espace sous mon commandement. Moi, je me souviens de chacun de leurs noms. Eux, ils m'ont tous détesté. Et je sais déjà que vous me détesterez tout autant, et même probablement plus. Laissez-moi vous dire pourquoi.
Les premiers hommes dans l'espace étaient des inconscients. Je le sais, je les ai tous connus. Avoir ce qu'on appelait « l'étoffe des héros » à l'époque, cela consistait juste à accepter de se faire enfermer dans une capsule qui avait une chance sur deux d'exploser. Il fallait une bonne dose de témérité et n'être pas trop claustrophobe ; mais la vérité, c'est que n'importe quel imbécile aurait pu le faire. »
Tous ces gens sont des fans de conquête spatiale. Ils devaient tous avoir des posters de Neil Armstrong et Youri Gagarine dans leur piaule quand ils étaient mômes. Là, Sergueiev vient de pulvériser une de leurs vaches sacrées...
« Quant aux cosmonautes, astronautes et autres taikonautes d'aujourd'hui, ce sont des fantoches. »
Là, stupeur dans l'assemblée. Autant je m'attendais à la première pique, autant la seconde, il a fait fort mon Sergueiev. Qu'ils soient candidats ou téléspectateurs, 100% des gens à qui il s'adresse rêveraient de partir avec la NASA, et il est en train de les pourrir en live'n'direct ? Il sait pertinemment l'effet qu'il produit, et il les laisse se remettre de leurs émotions avant de se lancer dans une explication à peu près aussi trash que l'affirmation qui l'a précédée :
« Ils savent parfaitement qu'ils ne découvriront jamais rien qui n'ait déjà été découvert par la génération précédente, et ils ne prennent quasiment aucun risque. Statistiquement, vous avez beaucoup moins de chances de mourir en allant à la Station Spatiale Internationale qu'en prenant le volant dans les rues de Moscou. En résumé, leur fonction est purement honorifique. Tout ce qu'on leur demande, c'est de savoir se servir d'un tournevis et d'avoir de belles dents pour faire des simagrées à la télévision.
L'homme qui partira sur Mars, lui, est d'une race complètement différente. Il ne sera pas un cosmonaute, il sera un colon. Il devra acquérir les mêmes techniques qu'eux — y compris celle d'apprendre à sourire pour la télévision… »
Il fait un geste vers le caméraman qui le filme en contreplongée.
« ... mais ce sera là la partie la plus facile de sa mission. Car en plus de cela, il devra apprendre à survivre pendant plusieurs années dans l'environnement le plus hostile qu'on puisse imaginer, sans aucun espoir que quiconque puisse lui venir en aide si jamais les choses tournent mal. L'Homme sur Mars ne devra pas seulement apprendre à réparer son matériel : il devra également savoir réparer son propre corps, qui lui aussi se détériorera. Et lorsque l'un ou l'autre viendra à faillir, il n'aura d'autres choix que de s'adapter ou de périr. Vous ne devrez pas simplement vous entraîner pour éviter de mener vos compagnons à la mort : vous devrez également vous préparer à leur mort probable, ainsi qu'à la vôtre. C'est pourquoi l'Homme qui ira sur Mars sera supérieur à tous ses prédécesseurs réunis.
Et c'est aussi pourquoi vous me détesterez. Vous êtes aujourd'hui cent deux candidats. Seuls dix d'entre vous arriveront au terme de cette sélection. Et certains, je préfère vous le dire dès aujourd'hui, partiront de ce camp sur une civière. D'aucuns objecteront que ce n'est pas possible, car nous sommes en Amérique, un pays où les citoyens peuvent faire respecter leurs droits. À cet argument, je répliquerai simplement que nous avons prévu une enveloppe confortable pour gérer les litiges. »
Ah non ! Ça, il ne fallait surtout pas le dire ! Grosse erreur tactique. C'est comme s'il avait dit : « J'ai plein d'argent, venez vite me faire des procès » ! J'espère qu'on va pouvoir la couper au montage celle-là, parce que tous les avocats qui nous regardent doivent déjà être en train de se frotter les mains en se demandant sur quoi ils vont bien pouvoir nous attaquer. Va falloir que je briefe un peu Sergueiev sur la culture américaine, parce qu'avec des discours comme celui-ci, dans deux semaines on fait banqueroute et l'argent de la conquête de Mars va servir à payer des Lamborghini à tous les class action lawyers véreux du pays.
« Vous pensez que je suis sadique ? Vous avez probablement raison.
Cependant, la pire trahison que je pourrais vous faire, ce serait d'être trop gentil avec vous. J'ai été engagé pour sélectionner des candidats qui mériteront tout l'argent et les efforts investis sur eux, et de les préparer à faire face aux dangers auxquels ils seront inévitablement confrontés lors de cette mission. Or, cela serait une très grave bêtise de penser qu'on peut s'entraîner à affronter le danger tout en se sentant en sécurité. »
Je dois le reconnaître, son petit effet est totalement réussi : j'ai la chair de poule, et pas seulement parce qu'il fait onze degrés dehors. Vu la manière dont mes petits camarades gigotent en écoutant Sergueiev, je crois qu'il a réussi à les mettre vraiment mal à l'aise, eux aussi. Quand j'y réfléchis, je me dis que si je me blesse, les audiences vont chuter — ou l'émission devra carrément être interrompue —, donc a priori ils n'ont pas trop intérêt à ce que ça m'arrive à moi. Mais la big question, c'est : est-ce que Sergueiev en a quelque chose à secouer ? Parions que oui... mais ne parions pas trop gros. Il reprend :
« Allons, jeunes gens, assez parlé de choses tristes : pour ce premier jour, nous avons décidé de vous faire une fleur. Mesdames, messieurs, je vous donne rendez-vous ici-même dans vingt minutes : nous prenons l'avion. Préparez-vous à faire l'expérience de l'un des aspects les plus agréables des voyages dans l'espace : l'apesanteur ! »
Super ! Merci Tonton Sergueiev ! Tu nous fais bien peur en nous promettant que tu vas nous ruiner à l'entraînement, et maintenant c'est youpi la fête on va voir Mickey ? Sans rire, s'il croit que c'est suffisant pour détendre l'ambiance, vu comment il vient de la plomber, c'est qu'il est sous acides !!!
Ah non, je sais : en vrai, cette histoire de vol en apesanteur, ça ne devait pas venir de lui. Pas son genre. À coup sûr, c’était la prod’ qui voulait récupérer de belles images de candidats tout jouasses en train de flotter en Zero-G pour le générique de l'émission. Parce que le vrai training, Sergueiev-staïle, c'est venu juste après. Et là, je peux vous le jurer, c’était loin d'être aussi fun...



Dans le prochain épisode...

 

 

Début de l’entraînement ! Les candidats affluent du monde entier. Reste à voir combien seront toujours aussi déterminés après avoir subi les épreuves de cinglé concoctées par l’impitoyable Sergueiev…
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Pour télécharger l'épisode 8, rendez-vous sur votre librairie en ligne ou sur lepremierhommesurmars.com
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Gilles-Marceau Giudicelli est né dans les années 1970. Comme beaucoup de personnes ayant vécu cette période, il ne s'en est jamais totalement remis. Après des études d'anglais et de sciences politiques, il s'est frotté à l'écriture journalistique, puis s'est mis en tête de travailler dans des dot-com où les gens viennent au bureau en tongs. Son objectif : retrouver l'esprit créatif et bouillonnant de la période hippie.
Cependant, n'ayant pas le niveau en baby-foot pour prospérer dans cet environnement, Gilles-Marceau s'est tourné vers l'écriture. Il vit aujourd'hui dans un quartier bobo de Paris entouré d'amour et de plantes, et fréquente en dilettante les salles de boxe française.
 
Le premier homme sur Mars sera une blonde est son premier récit publié.
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